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. . . Mais quand c'est insupportable... on ne supporte plus ! 

Toulouse... autrement! | r, ç\ç 
Le Salon du livre 
Anarphabète, 
c'est l'occasion de réaff i rmer 
not re vo lonté, à côté du grand 
courant alternatif qui refuse 
l 'orientation de l'organisation 
mondiale, de nous donner les 
moyens, avec ceux qui le 
veulent aussi, de nous 
exprimer, de réagir, là où nous 
sommes, et de toujours 
dénoncer les injustices et les 
manipulations. 

L'occasion pour Basta de 
donner sa vision de Toulouse, 
cette ville d 'où les maires, 
après des parcours semés 
d 'ombres, s'évaporent vers des 

-ercage zz gz _ -z"a. 
dro i t iere et partisane. 

Ici aussi, une autre ville est 
possible... 

Le Hangar de la Cépière, 
menacé de démolition 
Devinez par qui ? 
la SA H L M Les Chalets ! 
qui possède déjà les 3/4 de ce 
côté de la Garonne ! 
Devinez pourquoi ? 
Pour construire t rois 
logements sociaux, emplâtre sur 
une jambe de bois, quand 18000 

logements sont aujourd'hui nécessaires ! 
3 logements dans un terrain enclavé, qui ne seront sans doute 
jamais construits, comme les prétendus logements pour réfugiés 
à Barbatruc, local don t des familles furent expulsées il y a près de 
2 ans. Pour r ien. 
Juste pour tuer tou t ce qui bouge, pour étouffer la vie, pour refu­
ser tou t ce qui se fai t . . . aut rement ! 
Juste pour détru i re, et faire la vi l le-pognon, juste pour prouver 
aux habitants que leur ville n'est pas à eux, qu'ils ont seulement 
le d ro i t de se taire et encore . . . Page 2 

À la Reynerie, 
les habitants 
prennent la parole 
et la résistance 
s'organise 
cont re les 
brutalités 
policières 
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CHUT ! placardait la mairie de Toulouse fin 2004 dans une gigantesque campagne publici­
taire (220 000 euros) 
CHUT, en principe contre les nuisances sonores provoquées par le trafic aérien, pour pro­
téger les tympans des nantis du centre ville et de l'agglo et créer un second aéroport à la 
campagne, là où bouseux et vaches regarderont passer les avions dans le ciel. 
Mais CHUT surtout pour les grands scandales de Toulouse : 
> SILENCE, on tue ! Combien de crimes camouflés en suicides, de dépositions de témoins 

disparues, d'instructions bâclées ou interrompues ; un gendarme mis à la retraite - un 
procureur muté ... 

> SILENCE, on magouille ! les causes de l'explosion d'AZF : mystère, les détournements 
d'aides aux sinistrés ? occultée, la responsabilité de Total ? 

> SILENCE, on cogne ! Les flics sécurisent le centre ville : contrôles d'identité, interpella­
tions arbitraires.... Au Mirai!, ce sont les CFIS qui occupent et provoquent. 

> SILENCE, on fait du fric ! Pas de bruit dans la ville, même au nom de la culture : on vire 
les artistes, les associations, les regroupements de quartier... on détruit tes lieux élabo­
rés par les habitants... et on concocte une ville «propre», à la botte, morne, mais ren­
table. 

> SILENCE, on juge ! Les lycéens manifestent, les forces de l'ordre les dispersent, les bous­
culent, la justice les inculpe, les condamne... 

> SILENCE, on crétinise ! L'obscurantisme à l'état pur est toléré, voire encouragé : à 
genoux, le peuple ne revendiquera pas ! 

Mais PARTOUT, la révolte gronde, même à Toulouse. Partout on rêve d'un autrement... 
Certains se prennent à y croire et oublient, le temps d'un NON, certes jubilatoire, que les 
moyens que l'on nous «offre» sont verrouillés, trompeurs et ne nous apportent que décep­
tions (1981, 2002, 2005... entre autres). 
D'autres, connaissant la vérité bien connue : «La liberté ne se demande pas, elle se prend», 
essaient plutôt de vivre leur présent comme ils rêvent leur futur... 

Ils construisent à la fois leur résistance aux turpitudes, 
aux autoritarismes, au profit, etc. etc., et les bases de 
la solidarité et de l'humanité qui leur conviennent. 
Un monde meilleur, nous le voulons ici et maintenant. 

I m, a 

Tolérance IÉR01 

a dit 

Sarkory, I 

... et tolérance 200% pour les culs-bénis ? P2 



Cherchez 
Pintrus* Toulouse-en-France 

ou la parade des goupillons 

Des habitants, vous dites ?... 
Qu'est-ce que c'est ? 
U n G R A N D p r o j e t de vi l le , c'est c o m m e un 
G R A N D Zénith, c o m m e le plus G R A N D 
Leclerc , e t c o m m e le plus GROS av ion d u 
m o n d e , e t 1 . . . Que l l e f ier té pour Toulouse ! 
Voi la b ien de q u o i fa i re avaler l 'amère pi lu le 
des expuls ions , des logements fissurés, des 
n o n l ieux de v ie , des cités cons t ru i t es , get-
thoïsées, dégradées, détruites e t r e c o n s t r u i ­
tes c o m m e des j eux de cartes, des habitants 
( enco re eux ! quels e m m e r d e u r s . . . ) virés, 
déménagés, trimballés, séparés, parqués, 
relogés, délogés, rerelogés, reredélogés. . . à 
quand la décharge ? 

Le G r a n d Pro je t de Vi l le , c o m m e son n o m 
l ' ind ique, c 'est p o u r la vi l le , pas p o u r les 
gens. C 'es t p o u r fa ire p r o p r e , c'est p o u r 
fa ire social, c 'est p o u r le l ook . 
U n u rban i sme c o m m e ça, ça se fait à la 
règle, au compas e t aux crayons de cou l eu r 
(n 'oubl iez pas le rose ) . Pas besoin d ' au t re 
chose : pas d'idée, pas de débat, pas d ' in i t i a ­
t i v e spontanée, pas de suggest ion des ut i l isa­
t e u r s (pouah .'). 
U n u r b a n i s m e c o m m e ça, avec des 
cons t ru c t eu r s c o m m e ça : pas de pitié p o u r 
ce qu i dépasse, o u t e n t e de subsister t r an-
qu i l l ou , en v ivant s i m p l e m e n t , en ne d e m a n ­
dant r i en e t en se débrouillant, e n t r e amis, 
e n t r e vo i s ins . . . Quoi ! des hangars ? des mai­
sons de quartiers ? des lieux de rencontre non 
programmés ? des concerts gratuits ? des ate­
liers collectifs ? des activités associatives? 
C'est quoi, ces dodos ? 
Dans une vi l le c o m m e ça, quand o n ne fait 
pas par t i e des puissants, o n rase les m u r s 
roses des belles avenues, o n «bade», c o m m e 
o n feu i l l e te ra i t une r evue peop le , e t puis, 
c o m m e chante Jean Ferrât, «on r e n t r e dans 
son H L M b o u f f e r du p o u l e t aux h o r m o r -
nes».. . 

Sous c e t t e chappe d' incompréhension, d ' i n ­
différence e t de mépris p o u r nos besoins e t 
nos désirs, nous étouffons. D e l'air, v i t e ! 
Et pu isque, c o m m e la liberté, l'air ne se 
d e m a n d e pas . . . 

I - Rassurez-moi, on a bien eu LA PLUS GROSSE explo-

s/on, avec AZF ? 
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N e di tes pas à sa mère que Benoît est un 
pape intégriste, elle le c r o i t t o u j o u r s enfant 
de c h œ u r aux jeunesses hitlériennes ; 
Péché de jeunesse, c o m m e il le d i t lui-
même, mais il y a m i e u x p o u r fa ire o u b l i e r 
t o u t e s les casseroles que l'église t r i m b a l l e 
depuis d e u x mi l le ans. Il y a m i e u x p o u r 
ef facer des siècles d ' inqu i s i t i on , de c ro i sa ­
des sanglantes , d e St Barthélémy, de 
bûchers, de négations d 'ho locaustes . Il y a 
m i e u x p o u r fa i re o u b l i e r l 'esclavage, les 
miss ionnaires , les curés pédophiles. Après 
Jean-Paul, ils aura ient pu fa i re une pause. 
Mais non ! la fête c o n t i n u e , l 'occ ident plus 
chrétien que jama is . Fo in des évêques 
nègres o u métis d "Amér ique o u d'a i l leurs, 
c o m m e il est d i t à son élection, le pape a 
des cou i l l e s * , les mêmes q u e B igeard , 
P inochet . Bush, Sarkozy o u Monse igneur 
Lefevre . T iens , l'intégriste de St N ico las du 
C h a r d o n n e t , f e r v en t de messes fascisantes 
agrémentées de lat in , voilà qu ' i l re lance ses 
t r o u p e s à coups de « fêtes D i eu » e t de r ap ­
pels à l ' o rd re m o r a l , à la fami l le , h y p o c r i t e 
e t cul béni e t f i na l ement aux vrais f o n d e ­
men t s de l'Eglise. Jean-Paul baise le béton 
et t ous les laissés p o u r c o m p t e , Beno i t en 
r e m e t une couche e t Lefevre descend dans 
la rue . 

Ta charité chrétienne t u peux t e la ca r r e r 
avec la médaille de Lourdes , camarade 
chrétien de gauche, le pape a des coui l les 
en f o r m e de f ranc isque , d e swa t i ka o u de 
t r o n c h e à Sarkozy. L'Eglise est bien installée 
dans le siècle, Beno i t est g rand e t Bush est 
son prophète. 

A h ou i , Toulouse ! o n s'éloigne... C 'est si 
pass ionnant l'Eglise ! 
D o n c les part isans d u Le fev re . u n ce r t a in 
d e la Roque e n tè te , pas f a c h o n i c r o i x d e 

feu p o u r un sou, je le ju re sur la tête de 
m e r e Térésa, beau c o m m e un Waf fen SS, 
o u un CRS revenant du lycée, en g rand cos ­
t u m e de carnaval , à p i ed , à g e n o u x o u en 
lat in , défilent à St E t ienne pendan t que des 
mi l l i e rs de cou i l lons j o u e n t à ou i o u non des 
fois qu' i ls y c o m p r e n d r a i e n t que lque chose 
à c e t t e puta in d ' Eu rope . Et que l plaisir de 
v o i r M m e de V , d a m e pat ronesse e t m u n i -

A h o u i , Toulouse , où la bourgeo i s i e se came 
à l'eau bénite ; la même qu i fait v o l e r 
l 'A i rbus e t fait c r o i r e aux socialistes qu' i ls 
son t e n c o r e de gauche. 
Et, ce t inc royab le sursaut de la Dépêche 
qui d o n n e aux anticléricaux de si belles 
images ; il y a e n c o r e des mirac les à 
Toulouse , o u des journa l is tes qu i s ' e m m e r ­
d e n t les soirs d'élection. 

cipale t o m b e r en pâmoison - d i e u qu ' i l est 
b o n de r e t r o u v e r l'âme de l 'Opus D e i . d e 
sanct i f ier Esc r iva d e Baiaguer. d e p a r d o n ­
n e r à c e b o n D o m i n i q u e ca r o n p a r d o n n e 
a.- g— :s ze ze ~z~ze ze zz'Zi~i 5-
par fo is . e t d e p r i e r p o u r ce b rave D o u s t e 
p a r t i aux affaires étrangères, peut-être 
t rouvera-t- i l un j o u r la ra ison ; e t d ' i m p l o ­
r e r le ciel p o u r que ce pauvre M o u d e n c 
découvre un j o u r q u ' i l es t m a i r e de 
Toulouse , e t de rêver i l l ico qu ' i l s'y casse la 
g _ e . e Z u .e i . zz~z e :e zz: zz^- Z 
e ^ i c : i Z r . 

Face aux lycéens en lutte contre la loi FILL0N : 

Violences policières et 
condamnations judiciaires 
L 'OCDE l'avait préconisé : il faut a l igner 
l'école sur les besoins d 'une économie 
dominée par la compétitivité e t 
la rentabilité. Fi l lon s'est app l i ­
qué à adap te r ces pr inc ipes à 
l 'Educat ion Na t i ona l e e t o r g a ­
nise le démantèlement p r o g r e s ­
sif d u serv ice publ ic . En plus, 
p o u r éviter t o u t débat, il fait pas­
ser son p r o j e t à l'assemblée avec 
la procédure d 'u rgence . 
En masse, lycéens, professeurs , 
p a r e n t s , c i t o y e n s dénoncent 
c e t t e lo i qu i vise à f o r m e r de 
f u t u r s salariés précaires e t à 
a c c r o i t r e les inégalités. A 
Toulouse , les lycéens sont p a r t i c u ­
l ièrement mobilisés : A Bel levue, à 
Raymond Naves, au Polyvalent, aux 
Arènes, à Be r the l o t , O z e n n e , St Sernin, 
Tou louse-Laut rec . . . Q u a n d le nouveau r ec ­
t e u r envoyé p o u r r e m e t t r e de l ' o r d r e 
décide la f e r m e t u r e a d m i n i s t r a t i v e des 
lycées, ils c a m p e n t devant leurs établisse­
m e n t s e t leur m o t i v a t i o n ne faibl i t pas au 
grè des vacances c o m m e peuven t le fa ire 
c r o i r e les médias. Le g o u v e r n e m e n t app l i ­
que sa t a c t i que habi tue l le depuis qu ' i l est en 
place : ne pas céder d 'un pouce quo iqu ' i l 
a r r i ve , e t quand les jeunes dégoûtés par un 
te l mépris essaient d ' e n t r e r au r e c t o r a t 

v rtDUCftTioN 

E D U C A T I O N 

CONCERNÉ 
MI i^mm 

p o u r réclamer un dia logue, o n leur envo ie 
les CRS : po ignets cassés, hématomes, b les ­
sures aux ore i l les . Voilà la réponse du p o u ­
v o i r aux ques t ions légitimes que posent les 
jeunes. 
Et p o u r casser ce m o u v e m e n t qu i ne s'es­
souff le pas, la just ice p r e n d le relais en p r o ­
nonçant des peines très dures c o n t r e q u e l ­
ques uns p o u r les isoler et fa i re p e u r aux 
autres . Pou r t an t la détermination c o n t r e 
c e t t e loi res te entière. 
Rendez-vous à la rentrée. 

Et p o u r f inir, une charade : 

M o n p r e m i e r est un intégrisme chrétien 
: e : r : e=: - : e g - s ~ e _ •' 

*•':" : _ : s e ~ e e£: ~:eg-s ~ e — _s_ ~iar 
M o n quatr ième es t i n t eg r i sme h i n d o u , e t 
q u e sais-je e n c o r e . . . 

M o n t o u t est une bel le sa loper ie 

Q u i suis-je ?... U n cauchemar. 

* « Jb i e r t rkm xndentts» («il en a. et elles pendent bien»), pro-
dmt+m à cfape êecàm pftk. après mm wr iK. ét a a x 
• e e M i i e i p B a e t a K 

< A Monsieur Ffcn, Mnstre de r éducation 

Objet : Lettre ouverte 
non B W 

Depuis maintenant deut mois, les ranfestabons lycéennes se mutaient. 
Maigre la forte mufitmion, voire goiassinaisse reste soied à nos reven­
dications. Note déplorons la manière dont w t s sembiez percevoir notre 
mouvement et jugeons neoessaee de ( â e erusefce pirtsymiime. nos 
revendications. Nous désrons par adews raarer i n defogue arffo de vous 
faire part de ce que nous refusons caegonouenert dans cette réforme, et 
des grandes lignes de la logique e d u o b « que nous désrons voir appéquée. 
Suite 2 - ' ET *SStcT " S ZZZ T " Z Z - " i " T " : i. T i 
aucune modification sansfararae. nous a o s pris rrtative de durcir notre 
mouvement Ainsi, deptê n i a i n a w a q — c jour*, noie ocayons te l y c é e 
Bettevue à Toulouse, et wons prowxjue h fermeoxe atfcrâÊtrative de 
rétablissement. Notre mouvenen: - e s cas sue . 1 fait partie (f ine dyna­
mique nationale. 
Nous sommes consoents que e système educacf acrueJ ewrsmp une 
~z'zi e CeD£"cs . "- zzzz~zzz.zrzizzz~z.z~z zz ~ETT EEE TE-E : ~ : : : 
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Le socle commun rédut a j 
ter. communique ). et nVidut 
u i sens critique.... 
I ne faut pas que l'évolution du marché dnge fa logique éducative, sans 
terar compte des aspirations refenduefcs de chaque efcve. Les options de 
découverte profcssfonneie que vous proposez orientent-elles les élèves 
s e c - e „ - =£• ~ e: z u i z z z . zzz~ zz z~sz-s zzz-z~ : _ES ce e 

France ? 

Par exemple, b foison des chefs d'établissement avec un représentant des 
forces de l'ordre est loin de répondre avec pédagogie aux problèmes de 
tout orctee que peuvent rencontrer les lycéens. Cette mesire entraînera i n 
rapport de force. [Impression tf m manque tfécoute, dagresswe qu n'est 
pas souhaitable. N O I E pensons que notre éducation doit rester ndeperv 
zz zz zz :~ z zz zz z z ~ ~ E T zz zz z~i-i zz : E E :-ES: ~z zzzz Zr'Z'ZZ'ses 
^ E - es: :-EE z zz ~ E T : ~ E zz : E : ; E ~ zz ~ zz zzz'Z'Z zzzzz E : : Z E E C _ " 
~_~ z z z. z -. : z . ; : ETCT-C-ES zz ~ z~ zzs zz 

former des intes de production. L'école et m service pubëc qu doit impé­
rativement être autonome, peur que chaque eleve s'épanouisse sans 
rtfuence extenecre orientée. Dans cette même perspective, I école doit 
donner de façon equiabte m bagage culturel suffisant pour un bon déve-
: : : E ~ ~ E ~ : zz z z z " E T C - E 
Nous n'avons pas b prétention dVnagner i n projet de loi, mais 1 nous 

semble ndspensabte de vous commmquer nos idées, et les grandes lignes 
de b logique que nous voulons voir appfequée. C'est pourquoi nous avons 
rédige cette lettre avec b ferme intention dnstaurer i n dalogue. Devant 
votre obstination, votre mutisme, votre mépris à l'égard de notre mouve­
ment, qui ne s'est jamais essoufflé, nous mettons à pbt nos revendkations. 
Une démocratie n'implique-t-dle pas une écoute des attentes du peuple, 
et donc aussi des lycéens qui te constituent ? Nous faisons, par b présente 
lettre, une demande offibefle à notre droit d'écoute, étant donné que les 
manifestations légales n'ont pas été prises en compte. 
Monsieur le ministre, rester sourd et aveugle face à u i mouvement de 
cette ampleur ne nous semble pas être une attitude construcove. Ce type 
de comportement n'est pas toterabte de h part d'un gouvernant Dans rat-
tente d'une réponse rapide de votre part » 

Les lycéens du lycée Beflevue. "RxJouse. 

... réponse du ministre te 7 avril : 
« Jai donné des instructions précises aux recteirs et aux préfets <f utfeer 
tous tes moyens nécessaires pour empêcher ces blocages. A chaque tenta-
tive de blocage d'un lycée, 1 y aura une intervention des forces de l'ordre. -
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[ JUSTICE POUR LES VICTIMES D'AZF ] AZF 
Mais que fait la police ? 
Mais que fait la police ? 
- rejet de la demande de mise en examen de 
Grande Paroisse ; 
- rejet des plaintes pour mise en danger déli­
béré de la vie d'autrui ; 
- rejet de la plainte pour destruction de preu­
ves ; 
- l'ex-procureur muté qui critique le travail 
des juges ; 
- des juges qui recherchent toujours une dou­
ble explosion ; 
- des juges qui se font aider par une filiale de 
Total. 
Pendant ce temps-là on rebouche le trou de 
l'explosion et l'Etat (la DRIRE) autorise 
Grande Paroisse, filiale du plus gros pollueur 
de la planète, à gratter un peu de terre pour 
dépolluer superficiellement et permettre ainsi 
au cancéropôle de Douste de voir le jour. 

Coupable identifié... 
La catastrophe de Toulouse du 21 septembre 2001 est due à 
l'explosion d'un tas de nitrate d'ammonium déclassé dans le 
bâtiment 221 de l'usine AZF de Grande Paroisse au mépris 
des textes et normes sur les installations classées SEVESO. 
L'instruction et les expertises consolident l'hypothèse d'un 
mélange accidentel de produits incompatibles (ammonitrates 
et produit chloré). L'absence de traçabilité des produits 
entrant et sortant du bâtiment 221 empêche de reconstituer 
les contenus exacts du tas de nitrates déclassés. Ce que l'on 
sait, c'est que le matin de l'explosion, un ouvrier d'une entre­
prise de sous-traitance a déposé au fond du box du 221, envi­
ron 500 kg d'un produit blanc indéterminé soupçonné d'être 
du chlore. La filiale de Total avait sciemment choisi de faire des 
économies au détriment de la sécurité de ses employés et des 
riverains de l'usine. Pour le groupe Total et son PDG, Thierry 
Desmaret, tout va pour le mieux : neuf milliards de bénéfices 
en 2004, qui dit mieux ? 
AZF est plus que responsable, il est coupable d'avoir stocké 
un produit explosif qui a tué, mutilé, détruit. 
Ce tas de nitrate d'ammonium n'aurait pas dû se trouver en 
pleine agglomération toulousaine car il était dangereux. Les 
collectivités et l'Etat sont donc aussi responsables d'avoir 
laissé développer une urbanisation à haut risque. Aussi font-ils 
profil bas en ne poursuivant pas l'industriel. Ce dernier, pas 
dupe, à payer cash le silence de nos élus. Le stadium, le zénith 
ont été remis à neuf en un clin d'œil. 2 lycées ont disparu mais 
la Région a l'argent en poche. Un lycée partiellement détruit a 
toujours sur ses façades 600 m 2 de fenêtres de contre-plaqué 
et 2000 élèves ont leurs cours dans des baraques de chantier. 
4 ans après ! 

Bilan humain 
> entre 30 (chiffre officiel) et 32 morts selon les sources 

(dont 21 ouvriers d'AZF). 
> près de 10 000 blessés ( 13 000 dossiers de dommages 

corporels enregistrés fin 2004 dont 8 000 étaient consi­
dérés comme «terminés») dont une trentaine très gra­
vement atteints. Les pathologies sont en majorité des 
troubles psychiatriques, de l'audition, des plaies diver­
ses, des traumatismes du système nerveux ou de l'ap­
pareil muscolo-squelettique et du tissu conjonctif. 

(source www.azf-victimes.org). 

toujours en fuite... 
Depuis le début, l'industriel cherche et parvient à fuir toute 
responsabilité pénale en brouillant les pistes de l'enquête judi­
ciaire avec l'aide de ses avocats et de journalistes peu scrupu­
leux sur la méthode (voir Basta précédents). Dernière tenta­
tive récente, bien accueillie par les juges d'instruction, Thierry 
Perriquet et Didier Suc, qui ont lancé un nouvel appel à 
témoins pour étayer la fameuse thèse de la double explosion. 
Une habitude car ces même juges auraient été jusqu'à confier 
la logistique des essais sismiques sur le site à une autre filiale 
de Total. C'est même Michel Bréard, l'ex procureur de la 
République au tribunal de Grande Instance de Toulouse, qui le 
dit. Actuellement avocat général à la Cour d'Appel de 
Bordeaux, il déclare aussi ne pas avoir la même vision du dos­
sier que les deux juges chargés de l'enquête. Il a aussi affirmé 
que les personnes mises en examen n'étaient que des lampis­
tes (dont le directeur de l'usine de Grande Paroisse). Ce doit 
être pour tout ça et pour sort rote dans l'affaire Ategre qu'on 
l'a envoyé officier sur d'autres terres.. . 
Dans le même temps, les plaintes déposées par les associa­
tions de sinistrés et de familles endeuillées sont rejetées les 
unes après les autres : mise en examen de Grande Paroisse, 
mise en danger délibérée de la vie d'autrui, destruction de 
preuves par la commission d'enquête interne de Total, 
demande d'expertise indépendante des conditions sur le site 
avant le 21 septembre... 

Aucun élu de l'agglomération ne s'émeut de la situation, pour­
tant la loi leur permet de se porter partie civile pour soutenir 
l'action publique dans sa demande d'explications claires et 
transparentes. Ils sont occupés ailleurs, à l'envol de l'A 380 et 
sans doute «au chantier de lutte contre le cancer, ouvert par 
le Président de la République» cher à Douste-Blazy, président 
de la communauté d'agglomération du Grand Toulouse, qui 
lance le projet d'une mégapole anti-cancéreuse pour le Grand 
Sud-Ouest sur le site de l'AZF. 

pour la bonne cause 
Ce sera un vaste campus de 220 hectares dédié à la lutte 
contre le cancer (voir encadré). L'agenda est bien sûr f xé sans 
concertation avec la population : dépollution en 2004/2005, 
pose de la première pierre en 2006 et ouverture en 2007. 
Encore une fois, tous les acteurs concernés minimisent voire 
ignorent la pollution du site. 
Pour le commun des mortels, dépolluer un site signif e rendre 
l'endroit aussi propre que l'industrie l'a trouvé en arrivant. 
Pour la DRIRE (Direction Régionale de l'Industrie de la 
Recherche et de l'Environnement) et la Préfecture, c'est diffé­
rent : « (...) Dans le cas du site AZF de Toulouse, la société 
Grande Paroisse est à la fois, le dernier exploitant, le seul pol­
lueur depuis 1925 (...) et le propriétaire du terrain. De ce fait, 
l'entière responsabilité du traitement de la pollution lui 
revient. Elle doit donc, selon les termes de la loi, remettre en 
état son site dans un état tel qu'il ne se manifeste aucun des 
dangers ou inconvénients mentionnés à l'article L 51 l-l du 
code de l'environnement». Total, le pollueur de l'Erika, se voit 
donc confier le chantier, sans protocole établi. Pourtant les 
documents transmis par la Grande Paroisse à la Commission 
Locale d'Information et de Prévention (CLIP) montrent des 
chiffres inquiétants : 6700 m3 de matériaux de démolition 
déclarés «non inertes», 10500 m 3 «non caractérisés», 14 
zones impactées par le plomb, 3 par le mercure, 9 par les 
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hydrocarbures, les eaux souterraines pouvant contenir jusqu'à 
8,5 mg de benzène et 7,3 mg de toluène par litre, et la terre 
jusqu'à 8,6 grammes de plomb par kg, ou même I 10 
Grammes de mercure par kg. Une vraie dépollution, ça veut 
dire dix ans de travaux pas les 18 mois prévus. Parlons plutôt 
de simple réhabilitation, toujours dans la logique de Total : 
faire des économies sur le dos des autres et du bien public. 
Mais que fait donc la justice ? 
(Rebondissement : le parquet général vient jeudi 16 juin de se 
prononcer en appel pour l'ouverture d'une information judi­
ciaire pour «entrave à l'enquête pénale» suite aux plaintes de 
l'association des familles endeuillées, réponse le 15 septem­
bre). Vrai ou faux espoir ? A suivre avec d'autres réponses 
d'appel en ju in . . . 

CANCEROPOLE : 
DÉMAGOGIE ET PROFITS 
Un lecteur sur 3 de Basta va mourir du cancer. Mais c'est pas 
grave parce que le bon docteur Douste lance le cancéro­
pôle : 600 millions d'euros, 4000 emplois, dont 2200 cher­
cheurs. La pseudo-dépollution du site AZF pour créer ce 
campus dédié à la lutte contre le cancer n'est pas le seul 
scandale à relever. Ce site magnifié par tous nos politiques 
entretient une société cancérigène acceptant avec fatalité la 
maladie. Les responsables économiques et politiques van­
tent la pépinière d'entreprises qui vont pouvoir «rentabili­
ser» la recherche sur le cancer. 
En clair s'il n'y a pas de cancéreux les firmes pharma­
ceutiques ne gagneront pas d'argent. 
Au cancéropôle de Toulouse il ne s'agira pas d'étudier com­
ment les gens peuvent éviter d'avoir le cancer en promou­
vant une recherche épidémiologique pour tout cancer 
déclaré débouchant sur des actions préventives orientées 
vers la population encore saine ou exposée. 

http://www.azf-victimes.org
http://Mnnrw.azf-victimes.org


L'AIR OU TEMPS 

Mirà i l . D e p u i s v e n d r e d i les CRS ont l e v é leurs 
barrages, m a i s les hab i t an t s se r e m e t t e n t T;; 
d i f f i c i l e m e n t de t r o i s semaines de couvre feu. 
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puis le 15 février aux habitants 
de la Reynerie a été levé. Les CRS 
ontquitté la place Abbal et leurs 
check points de la rue de Kiev et 
du rond-point delà Facde let­
tres. Les policiers du commissa­
riat reprennent désormaisleurs 
rondes familières sous le rt^gard 
soulagé des habitants qui saluent 
leur retour comme le signe de la 
findelacrise. «Car il est normal 
que la police surveille le quartier 
comme n'importe où ailleurs », 
affirme un homme d'une qua­
rantaine d'années qui regrette en 
revanche «qu'Us aient ressorti les 
pratiques de la colonie pour sou­
mettre la population ». 
Quel que soit le bilan del'opéra-
tion policière, la violence des 
mots saisis dans la rue témoigne 
d'une réalité : ces trois semaines 
de couvre-feuontcreuséencore 
un peu plus le fossé qui sépare les 
habitants de la Reynerie des au­
tres Toulousains. Sous couvert 
d'anonymat, plusieurs tra­
vailleurs sociaux n'hésitent 
d'attieurs pas à affirmer que 
l'opération a atteint son but in­
avoué: « Désormais tout le 

même si le 

De Jour comme de nuit les Jeunes ont été les pi 
FûotoDDM. T. Bartias 

tiondesCRS a-feit de nombreu­
ses victimes collatérales parmi 
les enfants. « Pendant trois se­
maines les élèves 
état d'apprendre 

ornières cibles des contrôles policiers. 

turbés, et leurs parents en ont ras-
le-boL Tous répètent qu'ils veu­
lent partir». 
Otffhrflg Dourtant de quitter un 

vertus de la démocratie., 
mouvement de solidarité f 
l'égalité et la participation! 
(Msep). Mustatha Benzitouniaj 
une approche très politique d 
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Depuis le 21 septembre 2001, quelque chose s'est brisé à Toulouse. 
Je ne parlerai pas de l'énorme sinistre provoqué par A.Z.F., ni de ses morts, ni de ses blessés, ni des cen­
taines de logis éventrés, brisés, détruits. 
Je ne parlerai pas de l'incommensurable duplicité de Total, qui loin de reconnaître sa responsabilité, joue 
la chicane, l'intrigue, indemnisant les puissants, méprisant les victimes démunies. 
Je ne parlerai pas de l'affaire Alègre, ni de ses péripéties judiciaires, ni des victimes suicidées ou disparues. 
Je n'évoquerai pas la souffrance et le désarroi de leurs familles, méprisées par une justice hautaine et 
même quelquefois traînées dans la boue par des plumitifs besogneux. 
Je ne parlerai pas non plus du pouvoir municipal divisé. Ni de la guerre souterraine que se livrent les pro-
Douste, Moudenc en tête, contre les pros Baudis avec de Verinas comme chef de file... 
Je ne parlerai pas non plus des policiers, magistrats, politiciens blanchis ni des avocats toulousains réduits 
au silence... 

Par cont re je dénonce l ' immense fossé qui s'est creusé depuis les affaires toulousaines, en t re 
les habitants des «quartiers» ( Izards, Mira i l , Bagatelle, E m pâlot...) et les résidents du centre 
vi l le. 
Les tenants du pouvoir municipal, départemental ou régional qu'ils soient de gauche (socialistes) ou de 
droite (U.M.R) entretiennent, aggravent, élargissent d'une main de fer cette cassure. 

La situation du quar t i e r de la Reynerie illustre parfaitement le chaos ambiant, la sinistrose endémique 
qui ronge la ville dite rose. 

Ces getthos en quasi sécession qui connaissent le couvre-feu. où. dès le soir tombé, il n'y a plus âme 
qui vive, mis à part les archers de Sarkozy. qui patroufent sur les places, dans les ruelles, ou dans les cour­
sives des immeubles. 

Parents et enfants terres dans leur appartement, sursautent a la moindre pétarade, ferment fenêtres et 
volets, afin d'éviter que les gaz lacrymogènes crachés par l'hydre policière ne viennent irriter leur 
muqueuse. 
Dans la plupart de ces tours de Babel, chacun attend avec angoisse la possible irruption des «képis» venus 
cueillir au nid un adolescent soupçonné de caill 

Reynerie : garde à vue prolongée 
Les quatre habitants de la cité de la Reynerie, interpellés dinùnche 
soir lors d'incidents avec les fiwp«a«r—•— ^ - — ~ • 

r u Reynerie : au tribunal cet après-midi ^ t . P S 
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meubles de la Reynerie, à Toulouse, seront jugés cet après-ri»d; 
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.majeurs devraient être 

Qui a jeté la p ierre ? Cette question accusâtenre est posée depuis l'Antiquité par les détenteurs de la 
force publique. Ce caillou, l'arme des faibles. David l'utilisait déjà contre Goliath. 
Plus près de nous, la guerre des pierres a fait rage en Palestine... 
Jean-Pierre, Ahmed, Mamadou remettent le pave au goût du jour pour se défendre de la horde de CRS 
(ennemis de plus de cinquante ans) venus envahir leur territoire. 
Au premier projectile tombé sur les cars des intrus, ceux-ci casques et bottés, répondent par une grêle 
de balles en caoutchouc, de grenades de toutes sortes détonantes, chlorées, incapacitantes, il y en a pour 
tous les goûts. 
Très vite la confusion est totale. Une fois le terrain déblayé, les bleus se déploient et la chasse au faciès, 
au contrôle d'identité sauvage commence. La réplique est immédiate les cocktails enflammes s'écrasent 
sur les pas de leurs adversaires. Les insurgés organisent leur repli en brûlant voitures et poubelles en édi­
fiant de mini-barricades pour retarder l'assaillant. 
Les premiers prisonniers sont entassés dans les paniers à salade, la bagarre devient générale, des blessés 
de part et d'autre, sont récupérés par les pompiers, par les familles, par les flics. 
Au petit matin le combat cesse, faute de combattant. Le champ de bataille garde les stigmates fumants 
d'une nuit d'émeute ordinaire. Le désordre public est rétabli. 

Tribunal; 4 garçons accusés d'avoir participé aux incidents 
de la Reynérie fin mars, écopent de 9 et 6 mois de détention. 

Résultat 
d'un contrôle 
d'identité ? 
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Les quatre prévénus sont 
abattus. Dans la salle, sous 
le contrôle d'un dispositif 

policier conséquent, les familles, 
les amis acceptent mal les peines 
HP nrknn nui viennent de tom-

Au tr ibunal 4 garçons accusés d'avoir participé aux incidents de la Reynerie écopent de 9 à 6 mois de 
détention. 



orcément atroce 
: est détestable 

Au commissariat, l'activité judiciaire bat son plein car la chasse de la nuit a été fructueuse. Les gar­
des à vues sont signifiées et, très vite, les présumés innocents seront présentés au juge de comparution 
immédiate qui en fera de parfaits coupables. 
Dans le ghetto, à la Reynerie ou ailleurs, les familles des interpellés s'organisent en comité de sou­
tien. 

Un commissariat populaire reçoit les premiers témoignages. Certains avocats se précipitent pour 
offrir leurs services. La presse locale rajoute du sel sur la plaie pour conclure invariablement : « Brigadier, 
vous avez raison ! » 
Depuis son arrivée à l'intérieur (en 2002), Sarkozy a foncé sur Toulouse pour pacifier nos «quartiers dits 
à risques» Ce terme «PACIFICATION» résonne douloureusement à nos oreilles. Il évoque, toutes pro­
portions gardées, d'autre temps... Lorsque Bigeard et ses parachutistes pacifiaient les «mechtas» ou Le 
Pen et Osaresse officiaient pendant qu'à Paris, Papon jetait des immigrés à la Seine... C'était, comme le 
chante Sardou, «Le temps des colonies». 
Les ministres de l'intérieur se suivent et se ressemblent, autres temps mêmes mœurs. L'ennemi c'était 
«le viet», «le fellouse», «le nègre» ... Les policiers d'aujourd'hui ont hérité de la même hargne, de la 

même impunité, ils retrouvent avec une 
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Toulouse, le 12 avril 2005 

LETTRE OUVERTE 
A MONSIEUR LE PREFET DE LA HAUTE-GARONNE 

Notre association, comme beaucoup d'autres, est invitée le lundi 2 mai 2005 pour faire le point 
et débattre sur les principaux projets du GPV (Grand Projet de Ville). Sauf erreur de notre part 
parmi ces principaux projets figurent démocratie, égalité des chances et surtout « mieux vivre » 
pour les habitants. 
Or ce qui vient de se passer à la Reynerie au cours de ces deux mois est loin d'être le reflet de 
cette volonté politique affichée. La présence policière intensive sur ce quartier s'est traduite par 
un comportement inadmissible de la part des forces dites de l'ordre : insultes, propos racistes, 
contrôles permanents ainsi qu'une pluie de PV ^ _ - : . _ 
amende de 90 euros représente souvent U5 des tevems-
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H m i t ces d e » mors, mtc grande pâme de la population de ce quartier a vécu dans l'inquié­
tude, la peur et l'humiliation, avec le sentiment qu'on lui faisait la guerre, d'être en état de siège. 
Ces faits sont graves et ne peuvent pas être imputés à quelques policiers délinquants et isolés. La 
police « d'en bas » ne peut être qu'à l'image de celle « d'en haut ». de son encadrement, de son 
ministère, de l'Etat, dont vous êtes. Monsieur le Préfet, le représentant. 
Quand des policiers, des CRS. se permettent de se comporter avec un tel mépris et une telle 
agressivité, c'est qu'ils se savent autorisés par leur hiérarchie. 
Alors. Monsieur le Préfet, nous vous demandons des explications sur le comportement de la 
police dans le quartier de la Reynerie. et surtout de nous donner les raisons de cette occupation 
policière, de nous dire qui en a donné l'ordre et pourquoi, pour quels résultats et quel en a été le 
coût. 
Vous nous devez une réponse claire et honnête, sinon quel crédit accorder à vos propos .Comment 
croire que nous vivons dans un pays de liberté et de démocratie, où les droits de chaque citoyen 
et citoyenne sont respectés ? 
Et surtout quelle idée de la démocratie, de la liberté et de l'égalité peut avoir une jeunesse contrô­
lée au faciès, brimée et insultée, quelle confiance peut-elle avoir dans l'avenir quand l'injustice 
lui met la haine au cœur ? 
Et de grâce, ne nous parlez pas de la poignée de jeunes qui pourrit le quartier : cela fait des décen­
nies qu'on nous la sert sur un plateau. Ces jeunes ont eu le temps de vieillir : si d'autres les ont 
remplacés, c'est bien que le malaise perdure et que les forces de police n'ont pu y mettre bon 
ordre. 
Qui peut penser que la violence policière peut faire régner l'ordre et la paix ? 
Dans l'attente d'une réponse, sans laquelle nous ne pourrions participer à cette réunion, veuillez 
agréer. Monsieur le Préfet, l'expression de nos salutations démocratiques et distinguées. 

Pour Vivre à la Reynerie 

Le président 

joie féroce les enfants, les petits-enfants de 
leurs ennemis de toujours, le jeune, et par­
ticulièrement celui qui est issu de l'immi­
gration. 
Papon est sorti, Hacine, Taoré l'ont rem­
placé en prison. 
Le général Aoun, Baby doc, Komeny et 
autres tyrans notoires, ont été accueillis 
par la France à bras ouverts. Les sans-
papiers sont expulsés par charters entiers. 
Le tandem Villepin-Sarkosy veut accélérer 
la cadence au nom de la fameuse «tolé­
rance zéro». 

Et pourtant... dans un recoin du quartier 
de la Reynerie, à l'école Didier Daurat, 
deux maîtresses apprenent à leurs 
élèves de tou t e or ig ine les dro i ts de 
l 'homme, les dro i t s des enfants. Ceux-
ci revendiquent leur dû, ils expriment leurs 
désirs sur le papier puis quittent la classe 
en chantant « Lili, elle venait de Somalie » 
(Pierre Perret) 

Si cet enseignement est suivi, pour demain, 
la résistance est possible et le pire n'est pas 
sûr. 

- 1 P§M rai 
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uartier Reynerie 

Témoignages recueillis sur la place Abbal lors des ras­
semblements du mercredi par Vivre à la Reynerie, le 
Mouvement des femmes du Mirait... 

Le mercredi 20 avril 2005 
R. A. habitant du quartier 
Le c o m p o r t e m e n t des « flics » est inadmissible. Ils nous p rennen t p o u r des an imaux. Ils lancent des g r e ­
nades à t o r t e t à t ravers sur les balcons sans se soucier des enfants, des gens âges, des malades (coeur, 
a s t hme . . . ) o n est des êtres humains pas des cafards. Ils arrêtent des jeunes qu i n'ont rien fait . 

S.A. habitant du quartier 
M o n f i s a é té arrêté pas lo in d e la maison. La po l i ce lui a sauté dessus, l'a frappé, m e n o t t e . Je l'ai vu 
par la fenêtre, o n a v u la pohce l e f r a p p e r e t le m e n o t t e r . Il a été condamné à 6 mois f e r m e sans preuve 
p o u r caîBassage e t rassemblement . Il y a 4 témoins qui o n t été refusés par le juge. 

GAI. habitante du quartier 
M o n f i s . est so r t i d e ia maison vers 20 h et s'en va vers d ' Indy p o u r ache te r une canet te . D e là, il v i en t 
d'être arrêté c o m m e quo i il a lancé des cai l loux : il a ete amené en garde à vue. 48 h après il était en 
pr i son sans être juge pendant 22 jours . Ils o n t été juges le I I sans rien dans le dossier. Les tests h y d r o ­
carbures étaient négatifs. Ils on t perquisitionné l ' appar tement p o u r t r o u v e r un pul l « bu l l- ro t ». ils n'ont 
rien trouvé. 
Moi-même, j 'ai été contrôlée en vo i tu r e . J'ai eu une amende de 90 euros . Je revenais du travai l avec 
m o n apparei l de tens ion . C a r t e grise, assurance, p e r m i s . . . j 'ai t o u t donné et t o u t était en o r d r e . 
O u v e r t u r e du cof f re , rien... «vous êtes de quelle nationalité, madame» , m'ont-i ls demandé. Je réponds 
que ça n'a rien à v o i r avec le contrôle rout ie r , ils o n t insisté, insisté... ils o n t d i t «sur vos papiers, il y a 
écrite née au Zaïre... » . . . o n m'a demandé ma car te d'identité : j 'a i d i t : «sans problème..» Là. ils o n t vu 
q u e j'étais française... • mais pourquoi m u s ne /"avez pas <tt ?» f ai répondu : ça n'a rien à v o i r avec le 
contrôle, ks m 'on t demandé m o n adresse. J 'ai dk : «vous avez ia ca r te . . . je ne vous f i s rien». Ils o n t 
d e m a n d e pàmeurs fots, a<frt : «de tou te façon ia cartegnse n a pas ete changée... je vous fais un PV». 
2 est p a r t i dans « c a m i o n faire ïe PV Ut ï c o m p a t r i o t e est témoin, iî est resté t o u t le t e m p s que ça a 
dure . Us m ' o n t d i t de m e présenter dans 3 jours p o u r payer. Le j eud i , je suis part ie faire changer la ca r te 
grise e t je suis allée p o u r payer, mais je leur ai d i t que je ne pouvais pas payer t o u t de suite. Ils m ' o n t 
demandé si je contestais, j 'a i d i t que non . O n m'a d o n n e 45 jours p o u r payer. 

Le mercredi 2 7 avril 05 
D. Al et J.S. habitants du quartier 
Lorsque nous sommes rentrés en v o i t u r e , venant de la campagne, un d imanche soir e t que nous avons 
vu le déploiement de forces de pol ice sur le r o n d po in t de la fac. j 'a i d ' abo rd c ru qu' i ls rechercha ien t 
que lqu 'un . Puis le l endemain , le sur lendemain e t les autres jours pendant presque 2 mois , la présence 
policière s'est installée. Personne l lement je l'ai ressentie c o m m e une menace et j'étais très angoissée 
en r en t r an t chaque soir d e m o n trava i l . N o t r e fils qu i a 10 ans et va à l'école sur le qua r t i e r se posait 
des tas de quest ions auxquel les nous ne pouv ions pas v r a imen t répondre. Il était lui aussi très inquiet . 
Dans que l m o n d e v ivons nous, que se passe t il sur ce qua r t i e r ? Est ce qu ' on est c o m m e t o u t le monde? 
Est ce que la pol ice a t taque aussi les enfants ? que r e p o n d r e à ça quand on sait que les pol ic iers n'hé­
s i tent pas a bousculer les jeunes e t qu' i ls envo ien t des grenades lacrymogènes sur les appa r t ements 
maigre la présence des famil les ? 
N o n , la présence policière n'est pas rassurante, d 'autant plus que nous avons assiste a une scène très 
inquiétante l'été dernier . D e n o t r e balcon qu i d o n n e sur la place Abba l nous avons assisté a une i n t e r ­
v en t i on policière. Il était t a r d . . . un po l i c ie r v i s ib lement eméché s'est mis à insulter les habitants de l ' i m ­
meub le Vareze. en les t ra i t an t de racail le, e t leur disant de r e t o u r n e r au pays. . . . 
Q u a n d nous avons e n t e n d u cela, m o n c o m p a g n o n et m o i . nous n'avons pas pu nous empêcher de nous 
manrfester de n o t r e balcon e t de d i r e n o t r e désapprobation... Lo rsque les pol ic iers se sont retirés, l 'un 
d ' en t r e eux nous a mis en joue avec son flash bail . Ç a fait v r a imen t une drôle d ' impress i on . . . cet évé ­
n e m e n t ne nous r end pas particulièrement conf iants dans la pol ice e t nous fait d o u t e r de ia capacité de 
ses m e m b r e s à exe r ce r ce métier dif f ic i le . 

OJ. habitante du quartier 
Je connais le pet i t , il d o i t avoir 16 ans, depuis 1993. C e jeune adolescent est sérieux, pas bagarreur, 
honnête puisque je conf ie a ses parents mes clefs quand je pars en vacances. C 'est ce jeune qu i m o n t e 
a r roser mes plantes. Rien, a l 'heure actuel le , n'a disparu de chez nous. J'ai été très étonne e t scandal i ­
sée d ' apprendre son ar res ta t ion et sa garde à vue. 

Témoignages parus dans le rapport d'activités de la 
commission « Citoyens - Justice - Police » (Ligue des 
droits de l'homme - MRAP - Syndicat des Magistrats 
de France - Syndicat de la Magistrature) 
U n h o m m e rev ient en vo i t u r e de chez un ami . en début de soirée, dans la région tou lousa ine . Le véhi ­
cule de devant - une Peugeot 406 banalisée - rou l e a vitesse réduite, e t l'intéressé décide de le doubler , 
après s'être assure que la r o u t e est dégagée. En ef fectuant ce t te manœuvre, l'intéressé reconnaît avoir 
invectivé le chauffeur. Dès lors , l 'autre véhicule l'a suivi , l'a dépassé e t le passager lui a o r d o n n e de se 
garer sur un park ing en ind iquant : « Police ' Garez-vous I ». Trois h o m m e s en civil sont alors descendus 
du véhicule, sans qu 'aucun signe visible n'ait pe rmis préalablement de les ident i f ier c o m m e fonc t i onna i ­
res de police-

Mons ieur C.A. est de nationalité française, or ig ina i re du Cong o . Sortant d 'un cours de danse, vers m inu i t , 
il décide de s'acheter à manger avant de regagner son domic i l e . Il se r end au cen t r e vi l le de Toulouse a 
b o r d de son véhicule. Près du c o m m e r c e ouve r t , a une in te rsec t ion de deux rues, s ta t ionne une vo i t u r e 
de pol ice. L'intéresse d e m a n d e aux pol ic iers s'il peu t se garer que lques instants derrière eux. le t em p s de 
c o m m a n d e r son sandwich . Les fonct ionna i res de pol ice ne r e p o n d e n t pas, mais, des que Mons ieur C_A_ 
s o n de sa vo i t u r e , ils lui demanden t ses papiers. Puis, un des fonct ionna i res c o m m e n c e a rédiger un p r o ­
cès-verbal. L'intéresse demande ce qu i se passe, il lui est répondu : « Rentre chez toi. macaque de 
Congolais... mais il est français en plus ». Mons i eu r C A , dans un geste d'énervement. reprend ses d o c u ­
ments . L'un des pol ic iers d i t alors : « // est costaud ce macaque, il faut appeler des renforts ». Depu i s l ' in ­
t e rpe l l a t ion sur la vo ie pub l ique jusqu'au ma in t ien en garde à vue dans les locaux d u commissar ia t , d e tels 
p r o p o s o n t e te reitérés. 



Toulouse, fractures ouvertes 
Q u a n d on m o n t r e a u x T o u l o u s a i n s l ' é tat d e d é c r é p i t u d e d e l eu r v i l le , il a r r i v e 
q u e ceux-c i r e g a r d e n t l 'av ion 3 8 0 . . . 
Et p o u r t a n t ils en o n t vu passer des aéroplanes, la caravel le q u i , faute de c o m m a n d e a 
f ini en fabr i ca t ion de caravane caravalair o u en f r i go fr igeavia ; ils o n t levé le nez p o u r 
le C o n c o r d e , f l e u r o n gaul ien qu i a terminé sa course sur le t a r m a c Char les de Gaul le 
t u a n t une centa ine de tou r i s t es a l lemands. 
N o u s ne souha i tons pas pare i l le a ven tu re au nouveau m a s t o d o n t e . Mais il ne faudra i t 
pas que l ' image de ce succès aéronautique cache la t r i s t e réalité tou lousa ine . Si l 'Egypte 
a connu sept plaies qu 'e l l e n'arr ive pas à panser, la v i l le rose peu t se p la indre de m u l t i ­
ples f rac tu res . 
L a f r a c t u r e soc i a l e e n t r e la v i l le d 'en haut , ses beaux qua r t i e r s où c o m m e à la b o n n e 
époque, bonnes d 'enfants e t mi l i ta i res se pavanent au g rand r o n d , tandis que dans les 
ghe t to s des bas qua r t i e r s les «sauvageons» poursu iv is par la po l i ce c h e r c h e n t en vain 
des lendemains me i l l eurs dans un décor surréaliste d ' i m m e u b l e s éventrés, de vo i tu res 
calcinés, e t de résidents mis à la rue au n o m d u G.RV 
L a f r a c t u r e m u n i c i p a l e : le Cap i t o l e a un p o u v o i r bicéphale où les tenants de Baudis 
s'étripent avec les part isans de D o u s t e Blazy. Dans ce t t e révolution de palais, il n'y a 
que les administrés qu i t r i n q u e n t . 
L a f r a c t u r e l y c é e n n e e t un i v e r s i t a i r e , Le m o n d e de l ' ense ignement v i t t o u j o u r s 
dans les bunga lows d 'u rgence , installés depuis la ca tas t rophe d'AZF. Des ca r reaux en 
contreplaqué sont t o u j o u r s aux fenêtres. Beaucoup d'anciens bâtiments res ten t à l'état 
de ru ines . 
Pour c o u r o n n e r le t o u t , des p rov i seurs o u trésoriers indélicats détournent les fonds 
versés p o u r la r e c o n s t r u c t i o n à l ' instar de la présidente du Secours Popula i re qu i fa i t 
ses c h o u x gras avec les indemnités qu i deva ient r even i r aux sinistrés. 
L a f r a c t u r e T O T A L 
Voilà bientôt q u a t r e ans que les Toulousains n 'ar r ivent pas à savoir qu'est-ce qu i c'est 
passé le 21 s e p t e m b r e 2001 ; Après les assurances, les e x p e r t s , les juges d ' i n s t ruc t i on 
p r e n n e n t un mal in plaisir à b rou i l l e r les car tes a lors que sinistrés et plaignants se 
r e t r o u v e n t sans le sou e t a t te in ts p sycho log iquemen t . 
L a f r a c t u r e j ud i c i a i r e : Après l 'affaire Allègre et la valse de P rocu reurs généraux. 
Juges d ' I n s t ruc t i on e t autres avocats. Après les coups de théâtre à répétition, des accu ­
sés blanchis qu i dev i ennen t accusateurs intransigeants , o n a d r o i t à d e u x années de 
g rand guignol tou lousa in , qu i se t e r m i n e sur une liste de v i c t imes assassinées, c r imes a 
ce j o u r non élucidés. 
Pour f in i r sur les de rn i e r s avatars tou lousa ins , c 'est su r d e u x avocats q u e s'abat la f o u ­
d r e Perben II s u p p r i m a n t la paro le a la défense, réduisant a néant t o u t e u n e p ro fess ion . 
C 'es t à Tou louse d'où le scandale a r r i ve ; rassurez-vous il est p e r m a n e n t . 

L a D é p è c h e d u M i d i 

— ~ F A I T S U T V E I 
Affaire Alègre. L'association des victimes du tueur 

en série manifestera, jeudi, devant la cour d'appel. 

« Stop à l'oubli » appelle 
à la mobilisation 

I a lu 

« Lrt 
lusticed'un paysdè-
cloppé doit être à la 
uleur des en jeux po­

sés et se montrer digne d • notre 
o-aeme démocratique». Deux 
t ournan t l'audience deL cham­
bre de l ' instruction de >a cour 
d'appel de Toulouse qui doit exa­
miner, ieudt matin, le non-lieu 
prononce par le juge Perriquet 
dans le volet moeurs de l'affaire 
Alègre. I association des familles 
des vietimes lance un appel « ci -
toçen • pour manifester devant le 
tribunal. Car ce non-lieu. Gabriel 
Loubradou, président de - Stop a 
l'Oubli - ne l'accepte pas. - Il y a 
eu dans cette affaire une instruc­
tion et des investigations partia­
les, denonce-t-il. le magistrat ins­
tructeur et ses supérieurs hiérar­
chiques ont été aux ordres pour 
prononcer un non-lieu gênerai 
annonce depuis longtemps >. 
Arec lui, kan-Louts Alavracpère 
de Magali. l'une des six 
temmes qui se sont porté partie 
a v i e . i i 

•ebprocr-

L'association sera présente jeudi matin, à 9 heures, pour soutenir les avocats qui contestent 
e n sppel le non-lieu prononcé dans le volet moeurs de l'affaire Alègre. PhocoODM 

concède qu'il va eu des .mexac- uce ne sont pas pris en compte, vraisemblablement question 
tirudes d i t s certains témoigna- Tout comme ce rapport. secret • jeudi, devant b chambre de l'ins-

<fc T a o n procureur MidtdBre truction ou les avocate des partes 
• d — X t Bnaili ani i n ihlini créées vont péadrrptxs que Tins 

• i l * i l i f l ^ a » i i l n i l f m Mna îxi^mt I mn 11,1 netisme deTafiatre Alègre re 

n e . L e p i » 
pas x chercher j bbnehar t d 
• l—rt * fÉa i i l a i i l i 

G. IL 

MERCI A L'EGLISE CATHOLIQUE, APOSTOLIQUE ET ROMAINE ! 
S o u t e n u s p a r l e c o l l e c t i f E s p o i r . 

Dix sans-papiers 
occupent une église 
L e c o l l e c t i f E s p o i r a i n v e s t i l ' é g l i s e d u Sac ré - coeur , v e r à l a r u e d e p u i s q u e les b u d g e t s c o n s a c r é s à l e u r a c -

h i e r s o i r à T o u l o u s e , p o u r d é n o n c e r les c o n d i - c u e i l o n t é t é r e v u s à l a b a i s s e . D e u x f a m i l l e s o n t d o n c 
t i o n s d ' h é b e r g e m e n t d e s s a n s - p a p i e r s . D e s s a n s - p a - t r o u v é r e f u g e d a n s c e t t e é g l i s e a v e c l e s o u t i e n d e c e 
p i e r s q u i s o n t d e p l u s e n p l u s n o m b r e u x à se r e t r o u - c o l l e c t i f . T é m o i g n a g e s . P a g e 2 0 

«J'étais étranger et vous m'avez offert l'hospitalité» 
Matthieu 25-35 

La t o u t e pe t i t e semaine d u r a n t laquel le les famil les de réfu­
giés, sans t o i t e t sans pap ie r o n t pac i f i quemen t occupé, en 
ce mo is de Juin, succédant au mo is de Mar i e , l'Eglise d u 
Sacré C œ u r à Tou louse a été p o u r m o i , e t p r o b a b l e m e n t 
p o u r t o u t e s celles e t t ous ceux qu i y son t passé, un g rand 
m o m e n t de re t rouva i l l e de va leurs depuis b ien l ong temps 
oubliées. 

«Toi l'étranger qui sur ta route 
Cherche l'amour et l'amitié 
Viens avec nous Jésus t'invite 
A partager la joie d'aimer» 

Les heures passées dans c e t t e ma ison de D i eu m ' o n t p e r ­
mis de m e ressource r en consu l tan t des ouvrages qu i ne 
f i gu ren t pas dans m a bibliothèque... je v e u x par le r d u l i v re 
de messe, ce ca rne t de chant re l ig ieux d i spon ib le en d iza ine 
d 'exempla i res .dans le l ieu occupe . C e recue i l de prières e t 
de chants , qu i gu ide le fidèle dans son a m o u r d u p rocha in e t 
de son berger. 

«Humbles et pauvres 
nous te supplions Seigneur 
accueille nous 
que notre sacrifice en ce jour 
trouve grâce devant toi» 

C'est d o n c avec conf iance et sérénité que j 'a i vu ven i r à 
nous le curé de la Paroisse dans laquel le des êtres e r ran t s e t 
pourchassés s' instal laient. C e Mons i eu r deva i t être là depuis 
peu de t e m p s e t pas e n c o r e mis au c o u r a n t des pra t iques 
de la ma ison , pas plus qu 'au c o u r a n t des t ex t e s écrits e t 
généreusement mis à d i spos i t ion dans son édifice. Il ne s'est 
pas opposé à l 'entrée d u g r o u p e mais a paru gêné, agacé.. . 

o u i , agacé serait le me i l l eu r t e r m e . Je m e suis demandé 
p o u r q u o i . Pou rquo i était-il agacé alors q u e . . . 

«Il nous accueille dans sa maison 
Il nous abrite sous son toit 
Venant de tous les horizons 
Comme un ami il nous reçoit» 

J'ai failli lui l i re ce passage, mais il était déjà r epa r t i chez l u i . . . 
en face l 'Eglise...sans d e m a n d e r quo i que ce s o i t . . . si les 
enfants avaient beso in de que lque chose , . . . sans p r o p o s e r 
ses to i l e t t e s e t sa salle de bain, ce qu i aura i t du être le m i n i ­
m u m p o u r un «serviteur de Dieu» e t un adep te des p r i n c i ­
pes édictés par son f i l s . . . . Déc idément il ne suivait pas le 
p r o g r a m m e d o n t il par le t ous les d imanches à ses fidèles... 
e n c o r e un qu i n 'apprend pas son t e x t e . 

«7b/ l'affamé qui sur ta route 
Cherche comment calmer ta faim 
Viens avec nous, Jésus t'invite 
A partager le même pain». 

J ' imaginais que la fou le des fidèles se serait précipitée 
a u t o u r des nouveaux venus, que les dons et présents a b o n ­
dera ien t , que ces exclus de n o t r e société sera ient a b o n ­
d a m m e n t pou rvus par une fou le p le ine de so l l i c i tude et s o u ­
cieuse de m e t t r e en p ra t i que c e t t e charité d o n t elle se gar ­
garise le d imanche ma t in e n t r e les croissants e t la pou le au 
p o t . . . . N o n , r i en de t o u t cela. L'indifférence de la pa r t d u 
plus g rand n o m b r e c o m m e si t o u t le d iscours sur la charité, 
Pentra ide, la solidarité s'arrêtait aux p o r t e s de l 'existence 
de l 'autre , au seuil de l'Eglise Pour ces gens là, l 'autre 
n'existe que de manière théorique, il est c o n c e p t désin­
carné. 

«7b/ qui es seul et sur ta route 
Tu rencontres souvent l'ennui 

Viens arec nous, Jésus tVmte 
A partager les mêmes amis». 

Et p u s le t e m p s passant, les j ou r s succédant aux nu i ts , l ' i m ­
pa t i ence es t a p p a r u e . La pe r spec t i v e d 'une messe d o m i n i ­
ca le e n présence de pauvres , d 'exc lus , de «sans papiers» 
installés dans l'Eglise avait le d o n d'énerver l 'Archevécne qui 
nous a c l a i r emen t fait e n t e n d r e qu ' i l fallait faire«place 
nette». . . a u t r e m e n t d i t , sans nous le d i re , elle nous je ta i t 
deho r s . Elle a b ien été obligée de nous le d i r e pu isque la 
po l i ce n'avait pas l'air de v o u l o i r nous chasser. Tou t c o m p t e 
fai t , a dû se d i r e la nob le i n s t i t u t i on , Jésus a bien chasse les 
marchands du t e m p l e . . . mis à pa r t qu ' i c i il ne s'agit pas de 
marchands . Bref, o n nous a d i t de p a r t i r 

«Toi sans abri qui sur ta route 
Cherche un réfuge et un chez soi 
Viens avec nous, Jésus t'invite 
A partager le même toit» 

N o n mais, r endez vous c o m p t e , des gens qu i d e m a n d e n t à 
être hébergés par l'Eglise, des gens qu i d o r m e n t sur des 
matelas , qu i o n t des enfants , qui mangent , b r e f qu i v ivent ! . 
Mais que l le idée de ven i r p e r t u r b e r le b o n déroulement! 
Peut-être que si l 'on avait mis ces famil les dans une étable 
avec un âne e t un bœuf, les fidèles se sera ient précipités. . . 
C 'es t une idée qu ' i l va fa l lo i r que le Co l l e c t i f de l 'Espoir 
c reuse p o u r une au t r e fois. Mais je m e d e m a n d e si p o u r ces 
gens là des statues de plâtre ne sont pas m i e u x que des 
êtres en chair e t en os, une s tatue c'est plus p r o p r e , ça ne 
mange pas, ça ne bo i t pas, ça n'a besoin de rien, mais ça 
représente le s ymbo l e de ce que l 'on ne d i t pas, de ce que 
l 'on est capable de fa ire p o u r l 'Au t re . 
Pou r t e r m i n e r su r u n e n o t e p o s i t i v e je p r o p o s e à 
l 'Archevêché, à Mons i eu r le curé de la paroisse d u Sacré 
C œ u r e t à ses fidèles qu i sont passés à côte de nous sans 
nous voir , à méditer sur ces pa ro les ex t ra i t e s d u p e t i t l i v re 
(page 4 de la L I T H U R G I E D E LA MESSE) q u i t i e n n e n t 
e n t r e leurs mains tous les d imanches ( p o u r cer ta ins tous les 
j ou rs ) : 

«Je confesse à Dieu Tout puissant. 
je reconnais devant mes frères 
que j ai péché 
en pensée, en parole 
par action et par omission.» 

Ains i soit-il ! 

Patr ick M I G N A R D 

Sout ien aux «sans papiers» Juin 2005 
Toutes les citations sont extraites du livre des chants de b pu cesse oc Sacre-Coeur. 
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À TOULOUSE COMME AILLEURS 

Oui : on a perdu... 
Non:on n'a 
pas gagné! N'AYEZ PAS PEUR : 

votez 
non... 

vous resterez 
DES PIGEONS ! 

Affiche éditée début mai 2005, en pleine montée 
du "Non" dans les sondages. Et elle a fait un peu 
plouf, tant l'excitation était grande : "Un vote qui 
change le monde est possible" constituait presque la 
pensée unique du monde "révolutionnaire". 
Aujourd'hui, après le référendum, après "la vic­
toire" tant espérée, et le cas qu'en font gouverne­
ments et partis, pouvons-nous enfin réfléchir à des 
moyens moins pipés d'essayer d'y changer quelque 
chose, à ce putain de monde ?! 

À l'heure où, copiant sans vergogne le pontife pontifiant, 
Chirac chiraquait tant bien que mal à la télévision, fei­
gnant un enthousiasme et une conviction pour l'Europe 
qu'il voulait faire partager aux "jeunes français", l'envie 
est venue, et puis elle a grandi, grandi... de lui dire 
merde ! c'est humain ; jusque là, rien que de très naturel ! 
Mais croire que le piège de l'urne n'allait pas nous avaler 
la main avec le bulletin, fût-il celui du non, quelle étrange 
naïveté, après tant de temps... • 

Lui, le guignol, il s'en fout, il reste sur son trône. 
Européen, français, cela reste un trône. Il s'en contre-
fout ! Quant aux vizirs divers et variés, ils continuent de 
se disputer les os. 

Ah oui ! ils ont perdu, ceux qui ont voté oui : L'Europe ? 
de quoi vous parlez ? ah, c'est vrai, c'était ça la question... 
Mais non ! on a tous gagné, ceux du oui, ceux du non, 
ceux du je m'en fous, on a gagné... Sarkozy ! Bravo et 
merci ! 

r Télévision française : 

La 
voix 

de 
son 

maître 

LES SEPT PLAIES DIT NON 
Oyez ! braves gens ! Oyez ! citoyennes et citoyens, l'his­
toire tragique de ce peuple qui osa défier les lois de la 
démocratie en répondant librement à la question qui lui 
était posée. 
Oyez cette histoire et méditez sur ce qu'il en coûte 
d'avoir l'outrecuidance de vouloir penser et agir en peu­
ple responsable. 
La voix des Dieux avait pourtant prévenu celles et ceux, 
naïfs, qui croyaient pouvoir voter NON à une question 
où l'on ne devait et pouvait que répondre OUI. 
Tout commença au lendemain du référendum qui vit le 
triomphe du NON. L'anticyclone des Açores, largement 
sollicité pour assurer un triomphe du OUI, sembla se 
renforcer au point que, comme aux pires moments de la 
sécheresse qui nous tua tant de vieux, aucune précipi­
tation ne put pénétrer sur le territoire désormais mau­
dit. Les pluies printanières, indispensables à l'éclosion 
de la nature, contournèrent les frontières comme 
l'avait fait en son temps le nuage de Tchernobyl. Le 
pays sombra dans une léthargie mortifère dans l'indif­
férence de l'opinion publique européenne qui se déta­
chait peu à peu de ce qui était devenu 1'«enfer euro­
péen», «le pays de celles et ceux qui avaient voté NON». 
Les Verts qui pourtant avaient appelé à voter OUI invo­
quèrent leurs Dieux, les mieux à même de pouvoir 
entendre la sourde plainte des représentants écologis­
tes d'un peuple désormais damné. Rien n'y fit, peu à 
peu les sources se tarirent et l'on vit, le long des routes, 
dans les rues, des électeurs du NON essayer de quéman­
der un peu du précieux liquide auprès des électeurs du 
OUI qui avaient prévu et prévenu de la catastrophe. En 
effet ceux-ci avaient constitué des réserves d'eau sur 
les recommandations des leaders du OUI parfaitement 
conscients de la catastrophe à venir. 
La masse assoiffée des responsables de la situation (les 
électeurs du NON) se précipita vers les fleuves dont le 
niveau baissait inexorablement. Faisant fi de toute 
dignité ils lapaient comme des bétes Teau saumâtre 
qui, à leur contact, se rougit telle l'hémorragie d'un 
monstre touché à mort. L'eau des fleuves se transforma 
en sang, ajoutant à l'horreur du NON les stigmates 
d'une mort mille fois méritée. 
Alors que les rescapés de cette quête funèbre rega­
gnaient péniblement leurs pénates, des nuages lourds 
de menaces s'amoncelèrent à l'horizon, les damnés 
n'eurent que le fugitif espoir d'une onde bienfaitrice. 
Les nues se déchaînèrent, la foudre fendit le ciel et la 
grêle hacha les quelques maigres récoltes plantées dans 
les champs autrefois en jachère et jadis subventionnés 
par l'Europe. De pluie, que nenni! Quand la grêle cessa, 
ce furent les grenouilles qui s'abattirent sur les mal­
heureux ; les dernières récoltes rescapées n'échappè­
rent pas aux sauterelles que le réchauffement de la pla­
nète et surtout la victoire du NON avaient fait prolifé­
rer. 
La France était désormais en ruine. Désertée des bons 
Européens, méprisée et châtiée par le ciel, elle vivait 
jusqu'à plus soif la passion du NON. Tout, dans ce pays, 
n'était que ténèbres. À l'image du vote les esprits se fer­
mèrent, l'intelligence s'assécha, la joie de vivre qui 
avait animé ce peuple disparut. Les corps se racorni­
rent, se couvrirent de pustules qui résistèrent à toutes 
les médecines. 
L'Eternel, dans son désir de punir, alla lui-même jusqu'à 
les priver du plan B qui seul aurait pu sauver la situa­
tion. 
L'espoir quitta le pays. 
Ce peuple vivait jusqu'au bout son calvaire, n payait au 
prix fort son égoïsme pour avoir voulu répondre de 
manière impertinente à une question simple qui n'auto­
risait en fait qu,une seule réponse: OUI. 
Respectons désormais les nouvelles règles de la 
Démocratie : 
Que votre OUI soit OUI 
Que votre NON soit OUI E M. 

Samedi 21 mai 2005 



N'AYEZ PAS PEUR : 
p'geon vote » 

* * 
* * * 

votez votez 

vous resterez 
DES PIGEONS ! 
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